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Bulletin politique.

Le journal prussien qui a jeté l'émoi en
Europe par ses incartades belliqueuses ne
se trompe certainement pas en attribuant
à l'Assemblée actuelle, où domine l'esprit
monarchique et catholique, plus de patrio-
tisme qu'à la majorité républicaine de la
future Chambre. Mais parce qu'elle a plus
de patriotisme, elle a aussi plus de pru-
dence. Aucune Assemblée ne peut Touloir
moins la guerre que celle.qui a fait la paix
de Francfort, qui a assisté aux pénibles ef-
forts d'une réorganisation bien incomplète,
bien superflcielle, de notre pauvre pays, et
qui sait par la plus sûre expérience com-
bien peu la France est préparée à la revan-
che. D'elle, la Prusse n'a qu'à attendre des
dispositions pacifiques jusqu'à l'abnégation.
Les exigences du vainqueifr, si souvent re-
nouvelées, viennent de la certitude où il est
que l'Assemblée comme le gouvernement fe-
ront tous les sacrifices à la paix.
Tout le monde en France a conscience de

l'état d'infériorité où nous sommes,depuis la
guerre, par rapport au vainqueur ; il n'est
personne qui puisse songer sérieusement à
une revanche. Les articles des gazettes offi-
cieuses allemandes sont de la plus amère
moquerie. Est-il possible de voir une me-
nace de guerre dans ces lents et pénibles ef-
forts de quatre ans pour nous refaire une
force militaire qui nous mette à peu près sur
le même rang que l'Italie? Il s'en faut bien
que nous ayons même pris les mesures né-
cessaires de défense. Notre territoire est ou-
vert, notre armé» n'est même pas sur le
pied de paix. Nous cherchons où sont ces
armements imaginaires dont on se fait un
épouvantail à Berlin? A peine avons-nous le
même nombre de canons qu'avant la guer-
re ; nos régiments présentent un minimum

d'effectif, et pour toute fortification nouvelle
on a commencé à amonceler çà et là quel-
ques mottes de terre autour de Paris. Si le
gouvernement, si l'Assemblée pouvaient
être accusés de quelque chose, c'est de trop
de prudence ou de lenteur dans la réorgani-
sation militaire.
Quatre ans après la défaite, nous en som-

mes encore à un point où il dépendrait ab-
solument du vainqueur de nous infliger de
nouveaux désastres. Quoique quittes depuis
longtemps envers lui de toute obligation,
nous restons à sa merci. Nous aurions
pu faire beaucoup plus pour notre sécurité
sans donner aucun sujet de défiance au
plus ombrageux ennemi ; nous nous som-
mes tenus bien en deçà des droits de légi-
time défense.
Où voir la plus légère provocation de no-

tre part ? Le gouvernement agit le moins pos-
sible, la presse se tait. Nous acceptons en
toute humilité notre rôle de vaincus, sans
nous laisser aller à l'illusion de croire que
nous pourrons de si tôt reprendre nos avan-
tages. Malgré toutes ces susceptibilités, le
vainqueur n'a pas encore trouvé un grief
contre nous, tant nous sommes prudents,
tant nous sommes humbles devant lui. C'est
une véritable cruauté des journaux officieux
de Berlin que de se moquer de nous jusqu'à
paraître alarmés de nos pauvres résultats.
Aucun gouvernement n'a pris au sérieux les
prétendues craintes de la Prusse ; l'Europe
est témoin de notre volonté sincère de la
paix. La presse de tous les pays a été una-
nime à trouver mal fondées les plaintes de
Berlin. Il ne s'élèverait pas dans le monde
entier une voix impartiale pour nous accu-
ser de menacer la paix pubhque.
Nous ne demandons qu'à rester tranquil-

les chez nous, heureux si avant d'avoir une
armée en état de faire la guerre, nous avions
seulement de sérieuses garanties de paix et
de prospérité intérieures 1 Libre à M. de Bis-
mark de Ceindre des craintes chimériques,
libre encore à lui de nous braver dans notre
patriotisme ou de s'amuser i nous faire
peur daqs ses gazettes pour jouir de notre
défaite. Nous n'avons rien à répondre et

nous ne répondrons rien à ces provocations.
Il est le plus fort; nous le savons mieux
que personne; il est notre maître, nous le
sentons assez; mais il abuse singulière-
ment de la victoire et de la force, en dénon-
çant les vaincus comme les perturbateurs de
la paix.

Ghrooiqoe générale.

La commission de permanence se réunit
aujourd'hui jeudi. On ne prévoit pas qu'il
soit adressé aucune question au gouverne-
ment.

» derniers, iisoniuuanc uoa
», grand esprit politique. On prétend quils
» cachent leur jeu. Je n'en sais rien; en
» tout cas, il se sont très-bien conduits. »

•

Certains journaux qui reproduisent cette
information, supposent que le ministre
dont il est question serait M. Buffet. On
peut en douter.

* *

* *

M. le duc Decazes a quitté Paris pour
quinze jours. Les uns en concluent'qu'il n'y
a plus la moindre inquiétude dans le monde
poUfique ; pour d'autres, au contraire, M.
Decazes n'aurait-il pas voulu simplement
éviter de la sorte les demandes d'explica-
tion qu'auraient pji soulever quelques dépu-
tés dans
sion de plearmpraoncehnacinee?* • s*

éance de la commis-

La Presse reçoit des confidences ; du
moins elle s'en vante, et en prend sujet de
faire des indiscrétions. Voici ce qu'elle ap-
prenait lundi :
« 'Ce matin' même, un de nos amis se

trouvait à causer de la situation politique
générale avec un ministre qui n'est ni M.
Dufaure, ni M. de Meaux, ni M. Wallon , ni
M. de Cissey.

Pour moi, dit le ministre, je considère
» que, puisque la Constitution est républi-
» caine, il faut être républicain ; moi je suis
>> modéré et je me défie de tous les extrê-
» mes. Cependant il n'y a pas decomparai-
» son à faire entre les radicaux et les bona-
» partistes. Si ces derniers arrivaient au
» pouvoir , on ne s'imagine pas ce qu'ils
8> Commettraient d'excès de toute sorte.

» Quant aux radicaux, dans ces temps

Les radicaux sont toujours les maîtres du
département de la Seine, comme le jour du
triomphe de la Commune. Dimanche, sur
8 élections pour le Conseil général, 5 radi-
caux l'ont emporté ; un républicain soi-di-
sant modéré a été élu et il reste à faire deux
scrutins de ballottage entre un républicain
de cette dernière catégorie et un radicaL
Quel que soit le résultat, la majorité du Con-
seil général va se trouver renforcée et, unie
aux conseils municipaux radicaux, ne fera
entrer que des radicaux dans le futur Sénat.
Voilà donc un département qui possède la
capitale de la France, qui compte dans son
sein les illustrations de la science, dè la lit-
térature, des arts, de la politique, de l'indus-
trie et du commerce, et ce département n'est
représenté dans le Conseil général et dans
le Conseil municipal, dans l'Assemblée na-
tionale, et ne sera représenté dans le futur
Sénat que par d'obscurs individus qui ne
doivent précisément leur élection qu'à leur
médiocrité mise au service de passions anar-
chiques. Voilà ce qui s'appelle le progrès et
l'honneur d'un grand pays I
Cependant, les feuilles républicaines ne

célèbrent qu'avec beaucoup de modération
ce triomphe éclatant remporté par le parti
dans les élections pour le Conseil général de
la Seine. On ne veut pas effrayer « le bour-
geois, » et Ton se garde bien d'insister sur
le caractère de ces élections.

Les divers groupes conservateurs de l'Ai-'
semblée à Versailles ont été bien impré-
voyants et d'une timidité. bien anUpatrio-
tique , en n'osant pas prendre l'initiative
énergique d'une réforme électorale qui, en
respectant le suffrage universel à »a base,
n'aurait pas maintenu l'ostracisme contre les

Feuilk'ioiî de Itcliô Saumureis.

LA PRÉDICTION D'UNE BOHÉ.HIENNE.

Gomme il était beau, le château de Javarzay,
près Chef-Boutonne, en 1646, avec ses douze tours
qui dominaient la Boutonne et les prairies qui la
bordent, avec son entrée imposante, seul reste, de
nos jours, de ce monument féodal. Les douze tours
sont disparues sous le poids du temps et la volonté
des hommes; aujourd'hui, la modeste pâquerette
ouvre sa corolle argentée à la place des assises for-
midables que les générations passées croyaient in-
destructibles.
A l'époque dont nous parlons, deux ravissantes

jeunes filles étaient au château de Javarzay ; elles
étaient douées de tous les talents comme de tous
les avantages physiques. Ellés se nommaient : l'une
Prançoise-Athénaïs de Rochechouard-Mortemart,
l'autre Marie-Madeleine - Gabrielle - Adélaïde , sa
soeur ; ces deux jeunesfilles étaient les dignes des-
cendantes de l'illustre famille des Rochechouard,
seigneurs de Javarzay et Champdeniers.

Nous ne ferons point ici l'historique de cette
grande famille qui fournit tant de guerriers et de
femmes si belles et si savantes, si nobles et si spiri-
tuelles, que l'esprit qu'on»admirait chez elles fut
appelé, à la cour, l'esprit des Mortemart. C'est
ainsi qu'on donne, à une fleur rare et nouvelle, un
nom qui ne permet plus de la confondre avec une
autre.
Athénaïs et Adélaïde, quoique d'origine poitevi-

ne, n'étaient point nées dans cette contrée ; cepen-
dant elles y vinrent fréquemment, et nous les trou-
vons, en commençant ce récit, jeunes et rieuses,
dans les terres de Javarzay, cueillant desfleurs sur
les terres de la Boutonne et gazouillant de gentils
propos.
— Ma soeur, dit Athénaïs, en plaçant coquette-

tement une tige de joncs fleuris dans ses cheveux
blonds, une chose me préoccupe souvent.

— Vraiment, dit la brune Adélaïde, est-ce un
mystère ?
— Oh ! un grand mystère.
— Ne puis-je le connaître ?
— Si, ma soeur.
— Alors, dis-le moi.
— C'est l'avenir.
— Curieuse, dit Adélaïde, et que vous importe

l'avenir? Ne savez-vous donc pas qu'il ne peut
qu'être brillant avec votre nom et votre fortune,
vos talents et votre beauté ?

Et elle carressa doucement la joue de satin un
peu grassouillette de sa soeur.
— Sans doute, reprit Athénaïs, je sais bien que

je ne serai jamais femme de manant, que je ne
mourrai jamais de faim, que personne ne rira à mes
dépens, quoique je ne traduise pas le grec comme
Marie-Elisabeth de Rochechouart ; je sais bien
aussi que je ne surs pas laide, mais le sort est si ca-
pricieux, si inattendu...
— Que tu voudrais savoir ce qu'il te réserve ?
— Eh bien, oui; ma vie sera-t-elle agitée ou

paisible, brillerai-je de quelque éclat ou passerai-je
inaperçue ? Voilà ce que je voudrais savoir.
— Mais la chose n'est pas facile, ma soeur.
— Je le sais bien, et c'est ce qui me la fait dési-

rer plus ardemment.
— Il y a donc longtemps que tu y penses ?
— Oh ! bien longtemps, et j'ai déjà fait bien des

prières aux reliques de Javarzay, pour avoir quel-
que révélation, mais je ne suis pas plus avan-
cée.
— Cependant, neprit Adélaïde, dont le coeur

était tout rempli de piété, les os de saint Chartier
et de plusieurs ma rtyrs dont le cardinal Raymond
a doté notre église font de bien grands miracles,
et le peuple acco'art de bien loin pour les implo-
rer.

, C'est vrai^ soeur, mais ces grands saints ne
m'ont riea dit.

— Console-toi, ma soeur, et ne pense plus à ce
caprice, Dieu ne le voit pas sans doute avec plai-
sir.
— Dieu me pardonnera, mais à tout prix je veux

connaître l'avenir. Et tiens, puisque le ciel n'a pas
voulu me le dire, l'enfer me l'apprendra.

— 0 ciel ! que dis-tu, Athénaïs, tu blasphèmes ;
voudrais-tu te mettre en commerce avec quelque
démon ?
— Dans tous les cas, le démon ne me paraît pas

bien redoutable, puisque je vais demander ce que
je veux savoir à cette vieille Zingari qui passe sou-
vent au .château et que tu connais depuis long-
temps.
— Holà, bonne femme, cria Athénaïs, venez ici

et vous aurez une pièce d'or.
Alors la vieille s'avança.
— Que peut pour vous, nobles demoiselles, la

vieille Alida ? '
— Bohémienne, lui dit Athénaïs, sais-tu lire l'a- ^

venir ?
— Oui, belle demoiselle, et si c'est votre desti-

née que vous voulez connaître, donnez-moi votre
main.

Athénaïs donna sa main que la vieille contempla
longtemps^, puis elle la laissa retomber et demeura
silencieuse ét comme intérieurement agitée par le
doute et la surprise,.
Les deux soeurs la contemplaient toutes troublées
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citoyens qui rendent les plus grands servi-
ces au pays par leur talent et leur travail.

* •

objective de la situation politique actuelle,
dans laquelle il no faut rechercher aucune
inspiration ni otlicielle ni officieuse.

L'idée de loger le Sénat aui Petites-Ecd-
ries, la Chambre aux Grandes-Ecuries, est
abandonnée. On a craint les plaisanteries
auxquelles donneraient lieu pareille instal-
lation.

Quand la Chambre, par exemple, ferait
une folie — ce qui peut lui arriver, — on
n'aurait pas manqué dcTappeler le vieux mot
royal :

« Passe pour un cheval qui tranche,
mais toute une écurie I »

On lit dans le Temps :
« Quelques journuux annoncent que la

préfecture de la Seine a remis à l'autorité
militaire la liste des
riaie,- et que ces ho'mmes « rêcevrôn'{'"''pro-
chainement leurs feuilles de route pour se
rendre au chef-lieu régional de l'un de leurs
corps d'armée. » Nous sommes en mesure
de déclarer que cette nouvelle est absolu-
ment cbntrouvée. »

La France dit, en termes plus généraux,
qu'il n'est nullement question de réunir les
hommes de l'armée territoriale.
Eh bien ! nous constatons le fait sans la

moindre satisfaction. Les plaintes trop peu
justifiées, de l'étranger au sujet de nos ar-
mements, ne doivent pas nous empêcher de
hâter le plus possible l'apphcation des nou-
velles lois militaires.

*
* *

Par suite de la déclaration de faillite de
M. Hulih , député d'Indre-et-Loire, son
siège à la Chambre va être déclaré vacant,
l'état de faillite entraînant la déchéance du
mandat de député. Le procureur général
près la cour d'Orléans va notifier le juge-
ment au garde des sceaux, qui le notifiera
à son tour au président de

dCé'ecshtéal'nAcses.emblée q*u»
i

*

devra plaronCohnacmerbrlea.

LA, QUESTION ALLEMANDE.

La Gazette de l'Allemagne du Nord revient
encore sur l'échange de notes entre l'Alle-
magne et la Belgique. Elle fait remarquer
qu'il ne s'agit nullement de la presse belge,
mais de la façon dont les personnages olfi-
ciels en Belgique se sont immiscés dans les
affaires de l'Allemagne ; c'est ce que visait
la Note allemande en faisant allusion à l'é-
tat actuel de la législation belge.

L'organe officieux continue en disant
qu'une législation qui ne prononce pas de
pénalités contre les tentatives faites par des
fonctionnaires contre la sûreté des person-
nes et la tranquillité intérieure d'autres
Etats est défectueuse, en ce sens qu'elle ne
suffit pôs à l'accomplissement des devoirs
internationaux.

La Pos< explique son article du 9 ; elle dit
que cet article était simplement une étude

beau que le mien , disait en riant Athénaïs à
Adélaïde, quelle puissance tu seras, commander au
ciel!...
— Mais, petite folle, ajoutait Adélaïde, non moins

joyeuse, le langage des sorciers n'est qu'allégori-
que, et nous devons prendre ce qu'elle nous a dit
.daas UQ sens moins absolu, mais il serait plus sage

* »

et impatientes de ses révélations.
Enfin elle parla :
— Noble demoiselle, de grandes destinées vous

sont promises : vous commanderez à la terre.
Athénaïs demeura pétrifiée.
— Et moi..?fit Adélaïde en tendant la main.
La vieille la prit, puis elle dit bientôt :
— Vous, vous commanderez au ciel.
Ce fut le tour d'Adélaïde de rester muette.
Et la vieille allait s'éloigner avec deux pièces

d'or, quand les deux soeurs demandèrent à la
fois : •
—Mais, comment?
— Je l'ignore, dit la vieille, mon pouvoir divina-

toire ne va pas plus loin.
Les deux soeurs rêveuses rentrèrent au châ-

teau.
— Mon Dieu, se disaient-elles souvent par la

suite, que veut donc dire la vieille Zingari ? L'une
commande à la terre, l'autre au ciel, cela est-il

' possible? Oh non, elle s'est jouée de nous.
— Sais-tu, ma soeur, que ton destin sera plus

Au sujet des Notes belge et îillemande,
et dans un nouvel article, la Posi s'exprime
ainsi :

Il nous paraît très-nécessaire que la
neutralité de la Belgique soit prise au sé-
rieux et par la Belgique elle-mème'et par
les puissances garantes de sa neutralité.
Le devoir de la Belgique serait, à tout le
moins, de prendre ses mesures et de se
mettre en garde contre toute incursion avsrt
même d'avoir eu le temps d'élre secourue.
Le devoir des puissances garantes serait
de traduire immédiatement à leur barie
toute puissance qui aurait violé la neutralié
belge.
» Si un beau jour les armées françaises

nrrivaie.nt en Allemagne après avoir pé-
nétré par la ueigique, sans qu il en résal-
tât pour la France d'aulre conséquence
que telle ou telle réclamalion diplouialiquc,
ii serait, en vérité, difficile de voir qui pour-
rait entrer en campagne pour le mainlien
de \a neutralité belge. Serait-ce l'Allema-
gne, après l'expérience qu'elle aurcit faite
que cette neutralité est, au point de vue de
sa sécurité, sans aucune importance et, ce
qui est pis encore, qu'elle n'a d'autre effet
que de jeter la Belgique dans les bras de la
France? ».

»
Au sujet des comm*en*taires par lesquels la

Gazette de l'Allemagne du Nord entendait appuyer
les conclusions de la Post de Berlin, le Nord, or-
gane de la politique russe, fait les réflexions sui-
vantes :

« 11 est matériellement inexact que le gouverne-
ment français ne réorganise ses forces militaires
qu'en vue d'une guerre prochaine, sauf à sacrifier
à ce but prochain la « solidité » de la réorganisa-
tion. Du reste, les intentions que la feuille alle-
mande attribue aux hommes d'Etat français se-
raient singulièrement naïves ; ils se préoccupent
peu, suivant elle, de la « solidité » de leurè nou-
velles institutions militaires, pourvu que celles-ci
soient prêtes le plus tôt possible, afin qu'on puisse
entreprendre une guerre dans quelques mois. Mais,
si cela était, ne serait-ce pas la meillQure garantie
de sécurité pour l'Allemagne ?
» Si tout ce qui se fait en France pour reconsti-

tuer l'arnsée n'est au fond qu'un simple simulacre
pour jeter de la poudre aux yeux, et si en réalité
l'armée doit conserver son peu de solidité de na-
guère, qu'a-t-on à craindre à Berlin ?
» Quelle singulière thèse que celle qui consiste

à soutenir que le gouvernement français ne vise pas
à avoir une armée forte, mais ne songe qu'à une
chose, à déclarer le plus tôt possible la guerre à son
voisin ! On ne se serait pas attendu à rencontrer de
semblables allégations dans une feuille aussi sé-
rieuse que la Norddeutache Zeitung, qui devrait
bien laisser ses fantaisies à son confrère et voisin
la Post.

» Mais ce qui est plus fort encore, c'est que la
Norddeustche Zeitung soupçonne la France de

vouloir déclarer ii bref délai la guerre h l'Allema-
gne, non-seulement sans une armée « solide »
mais même sans alliés. La Posi du moins prêtait
à la France l'alliance de l'Italie et de l'Autriche ;
la Norddeuische Allgemeine Zeitung affirme au-
jourd'hui même que cette alliance est impossible,
et cependant elle attribue des projels belliqueux
au gouvernement français! En vérité, cela n'est
pas sérieux, et la Norddeustche Zeitung aurait
mieux fait, puisqu'elle s'est donné la peine de dis-
siper en partie les alarmes propagées par un autre
journal, de les dissiper complètement. Par bon-
heur, il est facile de voir que le seul point noir
qu'elle a laissé subsister*n'existe pas en réalité. »

• «r

Nous recevons de Berlin, dit le Courrier de
France, la dépêche suivante, que nous no reprodui-
sons que sous toutes réserves, quoique les jour-
naux de Vienne s'entretiennent depuis plusieurs
jours du bruit que cette dépêche produit :

« Le bruit court dans les cercles diplomatiques
de Berlin que le gôuverncment allemand, désireux
de ne pas perdre de vue la nouvelle organisation
militaire de la France, aurait envoyé, il y a quel-
ques jours, un certain nombre d'officiers supérieurs
à Paris, chargés de réunir et de lui adresser le plus
de renseignements possible sur les progrès de cette
organisation. Le gouvernement prussien veut être
fixé sur l'importance qu'il doit attacher à cette réor-
ganisation de l'armée française. »

A quel titre, en quelle qualité ces officiers alle-
mands viendraient-ils faire cette enquête ? 11 ne
peut être question ici d'une mission publique et of-
ficielle, car nous ne supposons pas le gouver-
nement français disposé à étabhr la surveillance de
tant d'attachés militaires prussiens. Les officiers
dont parle la dépêche viendraient donc simplement
jouer le rôle déjà rempli par ceux de leurs compa-
triotes dont on signalait dernièrement la présence
au milieu de bandes de bohémiens.
Nous lisons d'autre part :

et II paraît décidément — du moins on l'affirme
de source officieuse — que l'article du Post de
Berlin, qui a fait tant de tapage ces jours derniers,
aurait été inspiré exclusivement dans un but de spé-
culation.

» Un très-grosfinancier français — mais qui a de
très-gros intérêts engagés en Allemagne - voulait
à tout prix empêcher pour les banquiers prussiens
les conséquences de la liquidation dernière. Pour
cela, il fallait arrêter le mouvement de hausse qui
s'était déclaré sur notre marché et menaçait la
place de Berlin d'une série de catastrophes.
» L'article a donc paru, les journaux officieux

allemands ont été
invités à lui laisser produire

son effet. La baisse s'est faite à Paris ; les ban-
quiers de Beriin se seront rachetés. Et le tour a été
joué.

» Seulement l'Europe a été pendant 48 heures en
alarme, mais qu'importe 7 »

lexeesEB^
ce que l'on devait attendre. Le ministre s'
rellcment appliqué îi diminuer, autant qu'^n"^'"^
la portée de l'affaire, qui a donné lieu^ a t i^
de « fausses interpréla'tions » et à' 1 bè
d'exagérations»; quant à lui, il y
npeeuu dd''iinmiDpoorrttaaniiccee,. àà cc.en pnnoiinnit qrfu,.'':iil ' torl
plus très-bien îles dates de la note allein
de la réponse belge. Le 3, le 2,0 f(Lvrier
vieux, que l'on doit comprendre l'indécisi
mémoire. " s»

' de n'y plus penser.
Les deux soeurs oublièrent bientôt la vieille bohé-

mienne, mais la prédiction n'en eut pas moins son
cours, car Athénaïs, plus tard M"" de Montespan,
devint maîtresse de Louis XIV, et sa soeur Adélaïde
fut abbesse de Fontevrault, l'une des plus riches
abbayes de France. X...

Il est une plante tout particulièrement recher-
chée par les amateurs, fort appréciée dans le monde
élégant et l'une des' plus riches de l'empire de
Flore sous le rapport de la variété de ses couleurs.
Nous voulons parler de l'anémone.
L'anémone est la fleur parisienne par excellence.

C'est dans le courant des mois de mars et d'avril
qu'on la rencontre aux environs de Paris, dans les
plaines sablonneuses, à la Varenne-Saint-Maur spé-
cialement, et autrefois à Romainville et aux Prés-
Saint-Gervais. La spéculation a proscrit de ces
dernières localités le modeste lilas et la belle ané-
mone Sylvia.
Dans le midi de la France, ce brillant rejeton de

la famille des renonculacées est l'objet de la con-
voitise des nombreux étrangers qui fréquentent les
stations hivernales.

Depuis lors, « le temps a considérabl
marché.... Nous sommes à la mi-avril i
les ministres de Sa Majesté « sont au nomli
personnes compétentes qui regardent 1" ^^^
comme terminé. » "''''dent

M. Disraeli a néanmoins, tout en plaisant
sa harangue par un petit mot sur « l'indénenH
delà Belgique. » Si elle était réellement Len
« le gouvernement de Sa Majesté serait prêt
plir ses devoirs envers sa souveraine et n'hésir^"''''
pas à agir de concert avec le Parieinent. » q^
et on a applaudi.

lierait
I a ri

Etranger.

IIOME.

*•f*
On a reçu par le télégraphe l'analyse du discours

prononcé dans la Chambre des Communes, par
M. Disraeli, en réponse à l'interpellation de M.
Owen Levis sur l'incfdent prusso-belge.

Ce discours est, pour le fond et pour la forme,

Lundi, le Pape a donné audience k i
jeunesse catholique qui lui offrait des C6i
ces, une tapisserie, oeuvre remarquable n
présentant sainte Agnès sur le bûcher i
des albums contenant des adresses recô
vertes de trente mille signatures: ""

Le Saint-Père a répondu à la dépulation
par un discours sublime, dans lequel H
fait allusion aux préIres et aux fidèles qm
célèbrent ou communient aujourd'hui aw
intentions du Pape.

Les catholiques français, autrichiens, bel
ges, anglais, réunis au palais Salviati'oni
signé une adresse au Saint-Père, cju'ils ont
présentée dans l'audience qu'ils recurentle
lendemain.

Mardi a eu lieu le service funèbre du P,
Frejd. L'oraison funèbre a été prononcée par
Mgr Nardi. ^

Le corps de Mgr Bastide est parti pour la
France.

ALLEMAGNE.

Le Times publie la dépêche suivante de
Berhn, 11 avril :
< Le prince royal a abandonné son projel

de rendre une visite officielle au roi d'Italie,
II est possible que la princesse royale fasse
une tournée dans la haute Italie au commeD-
cernent du printemps.
» Le gouvernement prussien s'est résolu

à introduire un bill qui réduira le nombre
des couvents et autres associations ecclé-
siastiques catholiques romaines. Un autre
bill amendera la constitution prussienne
de manière à ce que le gouvernement pais-
se développer la législation anti-ultramon-
taine, »

Le Tmgs publie celle autre dépêche :
« Berlin, le 11 avril.

» La Bavière s'est déterminée à n'accrédi-

Dans les prés-que protègent les sombres oliviers,
entre Marseille et Menton, dans la vaste plaine sa-
blonneuse qui se développe entre Vintimille et le
promontoire de Bordighera, non loin de ces forêts
de palmiers tant vantées de celte chaude contrée,
l'anémone, toujours précoce, diapré le sol de ses
admirables couleurs blanche, purpurine, bleue,
violette, qu'un zéphyr fait naître et qu'un zéphyr
flétrit.
C'est l'anémone dit nemorosa, l'anémone des

bois. Les feuilles sont d'un vert resplendissant, se
tachant de blanc et prenant, en vieillissant, la teinte
rouge foncée du foie.
L'anémone desfleuristes, dite Coronaria, est une

espèce qui, avec la tulipe de Gessner, est l'ornement
le plus riche et le plus varié des parterres pari-
siens; elle peut reproduire non-seulement toutes
les couleurs de l'arc-en-ciel, mais encore toutes
les nuances intermédiaires.
En France et en Hollande, cette contrée privilé-

giée pour les fleurs, l'anémone est l'objet d'un com-
merce étendu. Dans ces deux pays, elle fait les dé-
lices de l'amateur, qui met sa gloire et sa science à
en perfectionner les nombreuses variétés.
Quoique l'anémone croisse spontanément dans

les contrées tempérées de l'Europe, l'opinion géné-
ralement accréditée est qu'elle a été apportée
d'Asie.
Voici la curieuse anecdote qui court à ce sujet :

Lefleuriste qui l'apporta de l'Orient, désirant se
réserver la jouissance égoïste de cettefleur, ne vou-
lut consentir à en donner une seule graine à qui
que ce fût. Il était insensible à toutes les supplica-
tions et à toutes les offres de ses voisins.

IJn jour, un avocat doses intimes amis imagina
de se présenter chez le possesseur d'anémones, vêtu
de la robe de Palais. Tout en se promenant dans
son jardin et en exaltant la beauté incomparable,
des anémones, il eut la précaution d« faire flotter
à la dérobée le pan de sa robe sur q u e l q u e s - u n es

des plus épanouies.
Comme les graines étaient en pleine maturité,

elles purent s'attacher facilement à la robe à l'aide
du duvet qui les recouvre. Le larcin était consom-
mé; aussi, grande fut la surprise de l'homme auî
anémones quand, l'année suivante, il vit se mul"'
plier dans les jardins voisins une plante pour la-
quelle il avait eu la folie de refuser des somme®
considérables.
Les anémones se plaisent aux lieux exposés auî

vents. C'est, selon Pline, ce qui leur a fait donner
le nom qu'elles portent. En grec, anemos veut dire
vent.

Cette belle fleur, qui se flétrit rapidement, es'
l'emblème de la fragilité ; c'est le symbole qui rap-
pelle la brièveté de l'existence.

Chez les anciens, l'anémone était, née du sang
d'Adonis ou des larmes de Vénus pleurant èa mo^''



-yciin enroyé à Madrid, même au cas où
fffouvernement espagnol enrerrait un re-
présentant spécial à Munich. »

On assure que l'épiscopat allemand a envoyé au
Sa i n t - S i è g e un rapport sur la siUialion actuelle de
l'Eglise en Allemagne. Ce rapport a été dressé, dit-
on d'un commun accord do tous les évêques alle-
mands.

ESPAGNE.

Voici les dépêches communiquées par XAgence

Madrid, 12 avril.
La Epoca dit que la comtesse de Montijo n'a reçu

aucune nouvelle du voyage de l'impératrice E u g é -
nie en Espagne.
Le même journal dément la nouvelle du voyage

de Cabrera en Angleterre.
L'ambassadeur d'Allemagne représentera aussi

la Bavière auprès du gouvernement espagnol.
Madrid, 12 avril, soir.

Une dépêche du préfet de Logrono annonce
qu' un e force souterraine inconnue a soulevé au vil-
loge d'Arnedillo une étendue de 40 ares de terre et
de pierres.
Une commission est partie pour étudier ce phé-

Dooiène.
Onze officiers carlistes de la Biscaye se sont pré-

sentés pour faire leur soumission.
Le comte Hatzfeld part ce soir.

Madrid, 12 avril, soir.
Le comité des porteurs espagnols de coupons de

la dette extérieure, élu hier, trouvant vexatoires
quelques procédés du comité anglais au sujet du
projet de paiement desdits coupons, a résolu d'a-
dresser un mémorandum protestant contre la mo-
dification du traité du 1S janvier dernier.

Saint-Sébastien, 12 avril.
Des troupes venues cette nuit d'Oriot ont opéré

ce matin sans difficulté le ravitaillement d'Antigar-
raga. Le général Blanco dirigeait l'opération.
L'exécution des prisonniers alphonsistes, qui a

eu lieu le 7 à Estella, a produit une douloureuse
impression. '
Les carlistes se fortifient près de Balmaseda.
L'aviso français VOriflamme quitte demain Pas-

sages, allant èi Santander.

L'ARMÉE ANGLAISE.

D'intéressantes discussions viennent d'avoir lieu
à la Chambre des communes au sujet du budget
de la guerre. Isolée par la mer, mais rendue acces-
sible par la vapeur, l'Angleterre s'est demandé si
les forces militaires dont elle dispose sont suffisan-
tes pour la garantir de dangers ultérieurs, et des
hommes d'une compétence incontestable n'ont pas
craint de lui dévoiler des vérités.très-propres à ré-
veiller sa prudence endormie. L'armée anglaise,
d'après le témoignage de ces critiques, dont la sin-
cérité est un effort de patriotisme, a cessé de ré-
pondre aux nécessités actuelles.
Voici une rapide esquisse de la situation qui a

excité leurs alarmes.
Il faut en diminuer, et beaucoùp, paraît-il, de

celte masse compacte d'os et de chair sous la forme
de laquelle nous avons coutume de nous représen-
ter le soldat anglais : le géant est devenu rachiti-
que.
Le ministre de la guerre, M. Hardy, malgré une

réserve de langage très-naturelle, est loin d'être
satisfait d'une inspection qu'il vient de passer à Al-
dershot. Si la cavalerie lui a semblé assez bonne,
bien que les officiers de ce corps se plaignent vive-
ment des nouvelles recrues, il a emporté une triste
idée de l'artillerie ; les hommes, en général, sont
loin d'être de première qualité, et beaucoup d'en-
tre eux manquent de la force nécessaire pour ma-
noeuvrer les canons.
Prise dans son ensemble, l'infanterie est défec-

tueuse. Quelques régiments sont presque irrépro-
chables, mais ce n'est là qu'une exception, les
autres laissent infiniment à désirer. Les réponses à
ses questions sur les causes d'une situation vrai-
ment fâcheuse peuvent se résumer ainsi : les re-
crues proviennent d'une classe de la société peu
propre à fournir des sujets solides. La main-d'oeu-
vre est devenue plus chère, partant, la paie du
soldat ne tente plus les hommes vigoureux ; il
ne vient sous les drapeaux que l'écume des
villes.

11 est à remarquer que l'élite des recrues, pour
aiQsi parler, se trouve concentré à Aldershot.
Le général Taylor, inspecteur général du recru-

tement, a fait, il est vrai, un rapport optimiste sur

le service dont il est chargé. Malheureusement, il
est à peu près seul de son avis. L'opinion univer-
selle des officiers en retraite ou en activité est que
les nouvelles recrues sont tout-à-fait inférieures, au
triple point de vue physique, moral et intellectuel, à'
celles d'il y a vingt ans.
Le commandant en chef lui-même, S. A. R. le

duc de Cambridge, ne nourrit aucune illusion par
rapport à la condition de l'armée. Sa manière de
voir diffère très-peu de celle de ses subordonnés, à
quelque grade qu'ils appartiennent. S'il se tait, s'il
ne dénonce pas publiquement le mal, on ne doit
attribuer son silence qu'à la discrétion que lui im-
pose son titre de prince du sang envers un minis-
tère soutenu par une forte majorité.

Mais de simples membres de la Chambre des
communes, qui ne sont pas liés'par des convenan-
ces officielles ou dynastiques, qu'on nous passe la
vulgarité de l'expression, ont mis hardiment les
pieds dans le plat. Le cojonel Alexander a battu le
général ïaylor par les conclusions mêmes qu'il a
tirées de son rapport. Le général Shute a obstervé
qu'avec le système actuel on en viendrait a enrôler
de simples enfants. Sir Henry Havelock, dont le
nom fait autorité , a rappelé que si l'attaque du
redan, à Sébastopol, a échoué, la faute en est à ce
que le plus grand nombre des assaillants n'avaient
)as atteint leur virilité. Bien qu'il ne soit'pas par-
tisan de la conscription, il est néanmoins con-
vaincu qu'il y a lieu d'adopter, non pas un plan de
service militaire obligatoire pour tous les ci-
toyens, mais un plan d'éducation militaire uni-
verselle.
Le colonel Mure s'est attaqué à l'organisation ac-

tuelle de l'armée anglaise avec une singulière éner-
gie. A l'appui de sa thèse, il a lu de nombreux ex-
traits de lettres que lui ont écrites une douzaine
d'officiers supérieurs. Un colonel dit que les re-
crues sont de jeunes garçons ne dépassant guère
seize ans. Leurs qualités physiques et morales sont
de la pire espèce. Quand ils rejoignent le régi-
ment, ils sont trop faibles pour manier leurs fusils.
Un autre correspondant remarque qu'autrefois les
recrues étaient de robustes « buveurs, » et que
maintenant elles sont composées de « buveurs »
chétifs et malingres. Un autre enfin avoue qu'un
tiers des recrues ne seront jamais aptes à devenir
de véritables soldats.

La statistique confirme ces témoignages particu-
liers avec une évidence contre laquelle il serait dif-
ficile de protester : en 1874, le nombre des déser-
teurs parmi les recrues a été de 25 pour 100, et il
résulte des renseignements fournis par sir Henry
Havelock, que dans l'infanterie 25 hommes seule-
ment sur 100 sont capables de s'acquitter de leur
service.
De pareils chiffres se passent de commentaires ;

aveugle qui n'en comprendrait pas la signification.
Il est donc temps que nos voisins portent remède

à un état de choses qui peut leur préparer d'in-
commensurables désastres. Il j^va de la sûreté de
la nation, peut-être même de son existence. Si une
grande guerre extérieure lui surgissait à l'impro-
viste, la vieille Angleterre, exubérante de richesses
et dépourvue de points fortifiés, n'aurait à opposer
à l'ennemi que des troupes de terre numérique-
ment inférieures jusqu'à la dérision et d'une valeur
intrinsèque sur laquelle il n'y a pas lieu d'insister.
Ces volontaires, dont il a été tant parlé à certaine
époque, on ne peut plus les mettre en ligne de
compte. Au dire des meilleurs juges, c'est une
création avortée, tout aussi inefficace que l'ancienne
garde nationale française.

Mais comment réformer l'armée anglaise, com-
ment la mettre en mesure, par exemple, de tenir
tête à une armée allemande d'invasion ? Cette ques-
tion d'un intérêt capital ne comporte que deux so-
lutions : ou enrégimenter un plus grand nombre de
sujets valides en élevant la paye du soldat, ou dé-
créter la conscription.

C'est aux ministres de la reine d'aviser. Qu'ils se
hâtent, les circonstances sont pressantes.

Alexandre DELODCHE.

Cliroimiiie Locale el de lliiesL
COUR D ASSISES DE MAINE-ET-LOIRE.

Les assises de Maine-et-Loire, pour le
deuxième trimestre de cette année, s'ouTri-
rontà Angers le lundi 10 mai 1875.

Président : M. le conseiller Jousset.
Voici la liste complète des jurés titu-

laires :
' MM.

1. Nejveu, Jules, propriétaire à Montreuil-Bellay.
2. Chapin, Edouard-Gabriel-Pierre, médecin à

Allonnes.

3. Bonnet, Eugène, propriétaire au Longeron.
4. Girolleau, Victor-Benjamin, propriétaire à

Cholet.
5. Pionneau, Jacques, notaire à Beaupreau.
6. Gaultier-Brullon-Devaux, Auguste-Marie, pro-

priétaire à Chaumont.
7. Chouteau, Pierre, propriétaire aux Ver-

chers.
8. Gelusseau, Edouard-Louis, propriétaire à

Cholet.
9. Demanneville, Charles-André, propriétaire à

Baracé.
10. Leguay, Pierre-Hippolyte, notaire à Beau-

fort.
11. Boucher, Eutrope-Louis, expert à Saint-Mar-

tin-de-la-Place.
12. Ratouis, Frédéric-Pierre, propriétaire à Ver-

noiMe-Fourrier.
13. Bouvier, Ajlolphe, docteur-médecin à An-

gers,
14. Brichet, propriétairfi pt. mnir»
ISV'Bouyer, Léon, maréchal-ferrant à Saint-Ger-

main (canton de Montfaucon).
16. Escot, Henri, marchand de nouveautés à

Angers.
17. Chudeau, René-Arthur, négociant à Angers.
18. Chouteau, Louis-Victor, propriétaire à Beau-

lieu. ^
19. Dupont, Adrien, propriétaire à Montfaucon.
20. Alleau, Jules, notaire àRablay.
21. Salmon, Martin, négociant à Angers.
22. Chedeau, Jean, avoué à Saumur.
23. Bury, Jacques, conseiller général, médecin à

Saumur. ,
24. Martineau, Célestin, maire à Méron.
25. Vauquelin, François-Charles, propriétaire à

Cholet. '
26. Gontard, Eugène-René-Pierre, chaufournier,

àBouzillé.
27. Camus, Charles-Ferdinand, expert à Durtal.
28. Maussion, Théodore, tanneur à Saint-Flo-

rent.
29. Lenoir de la Cochetière , Alexandre-Marie-

Joseph, propriétaire à Beaufort,
30. De Beauvoys, Alfred-Joseph, propriétaire au

Lion-d'Angers.
31. Aunillon, Honoré, propriétaire à Beaupreau.
32. Priou , Auguste-Ambroise , propriétaire à

Charcé.
33. Guinebretière, François, négociant àBotz.
34. Juteau, Emile, négociant à Angers.
35. Baillif, Charles, propriétaire à Longué.
36. De Causans, Adhémar-Ernest-Joseph, pro-

priétaire à Clefs.

Notre vénérable compatriote Mgr Grolleau, évê-
que d'Evreux, vient d'adresser une lettre pastorale
à ses diocésains pour les inviter à se rendre en pè-
lerinage à Notre-Dame-de-Lourdes, le 7 juin pro-
chain.

Des trains de pèlerinage vont aussi se préparer
dans les diocèses voisins.
Le pèlerinage du diocèse d'Angers est indiqué

pour le 10 mai.

M. Ch. Lechat, désigné comme futur candidat
aux élections du Sénat, écrit au Phare de la Loire
qu'il lui serait impossible d'accepter ce mandat.

COURSES DE POITIERS.

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, les
courses de Poitiers auront lieu, cette année,
le dimanche 16 mai.
Voici le programme des prix qui seront

couruif dans cette journée :
Prix du Commerce et de l'Agriculture,

1,000 fr.
Prix des Haras, 2,000 fr.
Prix de la ville (handicap), 3,000 fr.
Prix de la Société d'encouragement,

2,000 fr.
Prix d'Albian, 3,000 fr.
Prix des Chasseurs, courses de haies

(gentlemen riders) 1,000 fr.
Prix des députés du département de la

Vienne (steeple-chase, handicap), 2,500 fr.
Ce dernier prix est offert par MM. les dé-

putés de la Vienne, par le Conseil général,
par la Compagnie du chemin de fer d'Or-
léans, la Compagnie des chemins de fer de
la Vendée et la Société des courses.

ie résultat du procès-verbal d'analyse, or-
donnée par le parquet.
» En présence de l'action de la justice;

on comprendra que jusqu'à nouvel ordre
nous nous abstenions de reproduire les ru-
meurs en circulation. »

PERCEPTION DE SAUMUR.
Les personnes qui acquittent leurs contributions

en deux paiements égaux sont priées de solder sans
délai le premier terme échu en mars.

Dernières Nouvelles.

D'après la Patrie, M. Moreau, «yndic des
agents de change, a été invité par M. le
ministre des finances à faire connaître offi-
ciellement, par l'intermédiaire des agents
de change, qu'il n'est pas question de faire
un emprunt, et que toutes les nouTelles
exactes.

A Bruiellei,le ministre des affaires étran-
gères, interpellé sur la note allemande, dit
que la question n'a pas la gravité que l'in-
terpellation lui attribue. L'interpellation est
renvoyée à vendredi. Le ministre ajoute que
la note allemande ne demande pas de chan-
gement de constitution.

Zara, 12 avril.
,L'empereur s'est embarqué hier à bord du MirO'

mar au milieu d'une foule, enthousiaste. La ville et
le port étaient brillamment illuminés.
Le Miramar est parti de grand matin pour Arbe,

oii il est arrivé à 7 h. 1/2 ; après avoir reçu les au-
torités, l'Empereur a continué son voyage pour
Payo, d'oii il reviendra dans la soirée.

Vienne, 13 avril.
On dément ici le récit du journal YUnion sur une

conversation qui aurait eu lieu entre l'empereur
d'Autriche et le patriarche de Venise. On fait obser-
ver que l'ambassadeur d'Autriche à Rome, comte
Paar, qui, d'après Tf/nion, serait venu saluer l'em-
pereur à Venise, n'a pas quitté son poste et n'a pu /
conséquemment être chargé d'un message de Sa
Majesté pour le Pape ou le cardinal Antonelli.

Berlin, 13 avril.
Le tribunal de 1" instance a condamné aujour-

d'hui cinq femmes pour infraction à la loi sur les
associations et a prononcé à cette occasion l'inter-
diction de l'association des femmes et filles d'ou-
vriers.

ESPAGNE.
Hendaye, 14 avril, 11 h. 5 matin.

Le château et la forteresse d'Aspe ont été pris
d'assaut par un bataillon biscayen commandé par
le colonel Isasi. Ont été faits prisonniers : un com-
mandant, un capitaine, deux lieutenants et quatre-
vingts soldats.
Un canon de 16, un autre de 12, beaucoup de

munitions et de vivres sont tombés entre les mains
des carlistes.
Les pertes de l'ennemi ont été de 15 morts, cel-

l«s des carlistes de 6 morts et 4 blessés. Le roi a
vivement félicité les vainqueurs.

Pour les articles non signés : P. GODRT.

La Compagnie de la Vendée ouvre le 19
avril la section de Chinon à Joué-lès-Tours
et établit, en attendant l'ouverture de sa
gare de Tours, qui aura lieu vers la fin de
mai, un service de voitures entre Joué et
Tours (distance 4 kilomètres), pour conduire
et prendre les voyageurs à domicile et à la
gare d'Orléans.

On lit dans le Journal de la Vienne :
« Nous avons des nouvelles des victimes

des Roches.
» Tous les survivants sont maintenant

hors de danger, sauf la veuve Chaumet,
dont rétat s'est aggravé, et qui avant-hier
au soir inspirait de graves inquiétudes.
» Malgré toute notre^ bonne volonté, il

nous est impossible de donner à nos lecteurs

Théâtre de Saumur.
Troupe du Grand-Théâtre d!Angers, sous la direc-

tion de M. EMILE MARCK,

Lundi 19 avril 1875,
Avec le concours de M. EMILE MARCK,

TJHE BEPRÉSKNTATION DM

LES FAUX BONSHOMMES
Comédie en 4 actes, de MM. Théodore Barrière

et Capendu.
M. Émile MARCK remplira le rôle à'Edgard

Thévenot.
Les autres rôles seront tenus par MM. Silvy,

Gaugiran , Jazon, Hems, Clauzel, Ludovic, Bou-
tard, Paumier, M"»' Gaugiran, Hamilton, Anglade,
Grisar et Fernande.
l i a grève de s Fovgevous, sqène drama-

tique (redemandée), de'M. F. Coppée, jouée par
M. Emile MARCK.

l i e s J u r o n s de CadlVlae, pièce en un
acte, deP. Berton.

Bureaux à "1 h . l / ' i - rideau à 8 U. »».



il' !

VUnivers illustré, dont le succès s'accroît tous
les jours, grâce à ses intéressants dessins d'actua-
lité et à sesraagniliquespages d'art, contient dans
son numéro de celte semaine de nombreuses gra-
vures qui méritent une attention particulière. Nous
signalerons à nos lecteurs : la remise du collier do
la Toison d'or au maréclial-président de la Répu-
blique ; les membres de la commission de perma-
nence de l'Assemblée nationale (^5 portraits) ; les
portraits du comte de Jarnac, ambassadeur à
Londres, et de Mélingue, l'éminent artiste de cape
et d'épée ; une scène de la guerre civile en Espa-
gne ; Dictature, vainqueur dans la course du « prix
de Lutèco » aux premières courses de Long-
champs ; les grèves dans le pays de Galles ; les

pigeons blancs, esquise composition de M. E.-V.
Lecomtc, etc. -
La semaine dernière, YUnivers illustré a com-

mencé la publication de la Comtesse Adrienne,
important roman, entièrement inédit, pay Méry ,'
le prodigieux conleur h qui Ton doit tant de récits
passionnés et dramatiques.

«MBBÏifflSlMawi»»»-,-
1

M. le vicomte d'IIaussonville, député à l'Assem-
blée nationale, vient de l'aire paraître, chez les
éditeurs Miche! Lévy frères, un volume qui a pour
titre : Les établissements pénitentiaires en France et
aux colonies. une oeuvre considérable où de
curieuï documents sont mis au jour et où beau-
coup de questions qui préoccupent vivement les
esprits sont exposées avec une justesse de vues et

une impartialité qui en rehaussent encore le mérite
littéraire.

' Nous apprenons, avec plaisir, qu'une heureuse
découverte vient d'enricliir la Tlicrapeulique d'un
liquide jouissant d'une merveilleuse propriété ; il
enlève instantanément, les Névralgies, les Maux de
Dents, de Tête et d'Oreilles, les plus rebelles'. Le
mode d'administration de ce nouveau médicament
est assez singulier ; on l'aspire ii la manière du tabac
à priser. En pénétrant dans les narines, il produit
une agréable sensation, et enlève la douleur.
On peut déjà, paraît-il, se procurer, chez tous

les pharmaciens, ce produit auquel on a donné le
nom de Philodonte. '
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Etudes de M' GHEDEÂU, avoué
à Saumur,

El de M' BOURDAIS, notaire
à Gennes.

PAR LICITATION,
Aux encleères publSque»,
; D'IMMEUBLES
Situés dans les communes de Noyant

et Ambillou,
Dépendant de la coramlioaulé des

époux Lamoureux-Levoie.

L'adjudication aura lieu à la Mairie
de la commune de Louerre, par le
ministère dudil M' BOURDAIS, le
dimanche deux mai mil huit cent
soixante-quinze, à midi.

^ La Tenle est poursuivie à la re-
quête: 1» de René Lamoureux , do-
mestique, demeurant à Quincé; 2°
Louis Lamoureux. soldat ao 135' de
ligne, en garnison à Cbolel, tous
deux héritiers chacun pour un cin-
quième de feu René Lamouieux, leur
père; 3* Renée" Levoie, ménagère,
demeuraDl à Allençon, commune des
Alleuds, ayaol été commune en biens
avec René Lamoureux, son caari ;
4* Marie Lamoureux , mineure éman-
cipée par mariage, femme de Fran-
çois Blain, et celui ci pour son as-
sistance et son autorisation, el au
besoin en son nom personnel, de-
meurant ensemble à Louerre, ladite
dame aussi héritière pour Un cin-
quième de feu René Lamoureux , son
père, poursuivants, ayant constitué
pour avoué M' Chedeau, avoué à
Saumur ;
Contre Louis Rogeron, cuiliva-

teur, demeurant à Saint-Rémy-la-
Varenne. agissant comme subrogé-
tuteur de Eugène Lamoureux et
Louis Lamoureux , enfants mineurs
des époux René I^amoureux Levoie.
procédant pour lesdits mineurs à
raison de l'opposition d'intérêts qui
existe entre eux el leur mère, tu-
trice. co-hcitants, ayant pour avoué
M* Albert, avoué, demeurant à Sau-
mur;
En vertu d'un jngement rendu par

le tribunal de première instance
séant à Saumur, le trente janvier
mil huit cent soixanle-quiuze, enre-
gistré.

DÉSIGNATION DES BIENS.
Commune de Noyant.

i 1" LOT.
Cinq ares soixante dix-neuf cen-

tiares de vigne, situés a la Butle-du-
Brégeon , joignant d'un côté Beau-
moiH. d'autre côté Cardier, d'un
bout Ogereau.
Mis à prix à soixante francs,

ci 60 fr,
, 2* LOT.

Cinq ares dix-huit centia-
res de vigne, au canton de

A reporter; 60 »

Report. GO
Largerie, joignant au le-
vant Rémond, au couchant
M. Lehoux, au raidi Mieliet,
au nord Lamoureux.
Mis à prix à soixante

francs, ci CO
3" LOT.

Quatre ares seize centia-
res de vigne, au même lieu,
joignant au nord Oger, au
levant M, Lehoux, au midi
un chemin, au couchant
un fossé.
Mis à prix à vingt-cinq

francs, ci 25
Commune d'Ambillou.

i' LOT.
Une petite maison , com-

posée d'une seule chambre
surmontée d'un grenier,
plusieurs caves et caveaux,
cour, jardin ; le tout situé
aux Noyers de Saunay, joi-
gnant un chemin et Jean
Bourreau , portée au plan
c,)dastral sous les numéros
1200, 1202, 1204, 1205,
section A , pour une conte-
nance de six ares vingt-cinq
centiares.
Mis à prix à trois cents ,

francs, ci. 300
5' LOT.

Un morceau de .terre,
nommé le Bas des-Pièces de
la Besnardière,porté au plan
cadastral pour une conte-
nance de sept ares soixante-
dix centiares, sous le nu-
méro 123, section B, joi-
gnant d'un côté M. Luseaii.
Mis à prix à soixante-

quinze francs, fi 75
G" LOT,

Une parcelle de terre , si-
tuée aux Noycrs-de-Saiinay,
portée au plan cadaslral
sous le nuruéro 1189, sec-
tion A, pour une conieuatice
de soixante-quinze cenlia-
re.s, joignani au nord Da-
viau, au levant veuve Miel-
let, au midi Jean Bouireaii,
au couchant veuve Miellet.
Mis à prix à viugt francs,

ci 20
7" LOT.

Une parcelle de terre, si-
tuée au même lieu, porléo
au plan cadasiral sous le
numéro 1203, section A,
pour une cenienance de
soixante-cinq ceniiares, joi-
gnant aux nord et levant
Jean Bourreau, au midi
veuve Miellet.
Mis à prix à quinze

fraucs, ci. 15 ,
8' LOT.

Une parcelle de terre, si-
tuée au Clos Charîier, por-
tée au plan cadasiral sous
le numéro 14Î5, section A,

Report. 555
pour une contenance de un
are soixante-quinze centia-
res , joignant Girard.
Mis à prix à vingt francs ,

ci 2Ô
9' LOT.

Un morceau de terre, ap-
pelé les Prises-à-Ren te, porté
au plan ciidastral sous le
numéro 108, section A, pour
une contenance de six ares
trente centiares, joignant
d'un côté M. Grignon, d'au-
tre rôié Gaiidicheau.
Mis à pri.s à vingt francs.

ci 20
10' LOT.

Un morceau de terre, ap-
pelé les Prises-à-Rente ,
porté au plan cadasiral sous
le numéro 9"i, section A ,
pour une contenance de six
ares quaraiile centiares, joi-
giial)! d'un (ôtéM.Grigiion,
fi'autre côlé Gaudicheau.
Mis à prix à vingt francs,

ci 20
11' LOT.

,Une parcelle de terre,
nomiTiée les Piises à-Rente,
portée au plan cadastral
sous le numéro 103 , sec-
tion A, pour une cnnifiiance
de trois ares soixanie-dix
centiares, joignant d'un côté
Gaudicheau , d an bout un
chemin.
MIS à prix à cinq fraiicis,,

ci 5
Î 2 ' LOT.

Une p/irceile de • terre ,
nommée les Prises-à-Reote,
portée au plan cadastral
sous le numéro lOG, ,sec
tioii A, joignant d'iu! côté
Gaudicheau, d'autre côlé
BeaiimonI, pour une conie-
ri.uu'e de trois ares trente
ceniiares.
Mis à prix à cinq francs,

ci 5
13' LOT.

Quatre ares de vigne, si-
tués au canton du Bois-
Chalhiau, joignant d'un côté
Augereau , d'antre côté M.
Grignon , d'un bout un che-
min.
Mis à prix à vingt-cinq

francs, ci 25
14' LOT.

Environ trois are.s de bois
Jiidivis avec les héritiers
Beaumont, situés au Bois-
Challuau.
Mis à prix à cinq francs,

ci 5 )

Dressé à Saumur, par l'iivoué
poursuivant soussigné, le neuf avril
mil huit cent soixante-quinze.

Signé: CIÏEDEAU.
Enregistré à Saumur, le quinze

avril mil huit cent soixante quinze ,
folio , case . Reçu un franc
quatre vingt-huil centimes, décimes
compris.
(208) Signé : PALUSTRE.

E(!Hle.s de M' LE BLAYE , notaire à
Sanmur, el de M' POULET, avoué
à Saumur.

Stti' baisse de mise à 'pvix.

L'an 1875, le mardi 20 avril, à
midi, il sera procédé , en l'étude et
par le ministère de M' LE BLATE ,
notaire à Saumur, à la vente, par
adjudication, aux enchères publi-
ques. d'vm îOMûs i\c lîOMian-
gerte, exploité depuis longues an-
iiées, à Saumur, rue Saint-Jeau,
n' 5, avec droit au bail où est exploité
ladite boulangerie; le tout dépendant
de la succession bénéficiaire dé M.
Cou Ion-Cornière ;
A la requête de M. Constant Cou-

Ion, et en présence deM»' Constance-
Eugénie Coulon, veuve de M. Honoré
• Poitvin, héritiers dudit M. Coulon-
Cornière.
Slîse à pr i s ; BsaîlSe ffraracs.
S'adresser audit M'POULET, avoué,

el audit notaire, M' LE BLAYE, dépo-
sitaire du cahier des charges.

Pour entrer enjouissancedesuiit^
LES

Maison d'habitation, écurie han
garel deux jardins; le tout atlénani
aux caves. _
, S'adresser à M. DE LAFRÉGEOLIÈIIB
a SainI Florent. (j|28) '

A YI<]N1)IIË~~
D'OCCASION,

line uctUcftevantïire de
m s i g a sm en bon état.
S'adresser à M, VAUCELLE, IB^

nuisier, rue Cendrière.
i

.m,. mm

DE SUITE ,

Maison d'Épicerie, Mercerie,
Bonaeterie et Grainage,

Située à la Croix - Verte.
S'adresser à M"' veuve LEHORÉ OU

a M. CmvERT, rue d'Alsace, 15.

PRÉSENTEMENT,

U N E MAISON
Hue de l'Eçhelle.

S'adresser au Directeur de l'Efole '
des Frères. (567)

WEBER ' . •
Ancien palefrenier, s,e chnrge de

soigner les chevaux, les dre.' ŝer el
les tondre.
S'adresser rue Dacier, n' H.

UN HOMME, muni de bons certi-
ficats, ilemaniac un emploi-
S'adresser au bureau du journal.

100 DBA-
GÉES 3fr.
Plus effi-

_______ caces qnt-
l'huile. Ni dégoût ni renvois. Co»-
SEiLLÉES en toutes saisons. Expeu'-
Paris, pharmacie de l'Eumpe. r"®
d'Amsterdam, 31. Dépôt à Saum"'''
phar"' PEIÎDRIAU ; phat'" BRIU'AÏ^"
GIRAULT.

t

A reporte/. 555 »

Total des mises à prix :
.'iix cent cinquante - cinq
francs, ci 655
Le cahier des charges est disposé

en l'étuile de M" BOURDAIS , notaire à
Genoes.

GRANDS MAGASINS DE MERCERIE
lET M€MlEi §

Skleaii. à Saumur

Demande des ouvrières pour les Modes.
Saumur, imprimerie de P. GODET.

LE MAIHS,
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